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El tango sobre el teclado, miradas de brasas y notas de terciopelo
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La interpretación sin fallas de Polly Ferman abrió las puertas del ensueño.
(foto de sami Ayad) 
Música.- El tango en todos sus estados, evoluciones y circunvoluciones bajo los dedos mágicos de Polly, presentada en el Assembly Hall (AUB) conjuntamente por la Embajada del Uruguay con el Instituto Cervantes. Otra mirada sobre los compases a dos y cuatro tiempos, en adición a la sensualidad y efluvios de los abrazos apasionados de dos cuerpos, encontramos sonoridades con raíces profundamente ibéricas y de América Latina. 
Rubia como una espiga, con un vestido-pantalón largo, de muselina roja brillante, Polly Ferman, al tocar suavemente las teclas del piano de cola negro lustrado en el medio del escenario, abrió de par en par las puertas del ensueño, de las fronteras, del sol, de las pasiones fatales, dulces o incontrolables.
De América a España, pasando por Francia, Brasil, Argentina y Uruguay, allí estaba, por encima de cualquier barrera, con un brillo reservado, un siglo de aires de tangos. Viaje sobre las alas del tiempo con músicos conocidos (Chabrier, Albéniz. Milhaud, Piazzolla) y otros menos conocidos, al menos para los melómanos libaneses (Gottschalk, Nazaret, Binelli, Lagamilla, Mortet, Castellanos y Rodríguez) para una voluptuosa danza a dos o cuatro tiempos.

El tango, sin el bandoneón, con la sola magia del piano, tal como nunca lo hemos imaginado, parece ser la apuesta y el desafío de este concierto que sale sin irreverencia de los caminos trillados. Habaneras valseadas y milongas lánguidas han seguido el paso a este gustoso y completo curso de "si el tango me fuera contado sobre un teclado."
Apertura con Ojos Criollos, un opus de Luis Gottschalk, del país del tío Sam, para este baile de notas cuyo origen es Buenos Aires y Montevideo. Los acentos festivos de una atrayente Habanera de Chabrier toman con fuerza la posta, seguidos por el ritornelo inflamado de un vibrante tango de Albéniz. 
Fuegos de artificio a la Scaramouche con el Tango des Fratellini de Darius Milhaud, siempre inspirado y bajo buena influencia de los países del sol. Más vivas en el tema, son las dos danzas del brasileño Ernesto Nazareth, combinando notas y ritmos cubiertos de sensualidad y una agitada vivacidad. Melancolía de recuerdos y romantismo moderno con el maravilloso Oblivion de Astor Piazzolla transcrito aquí especialmente para teclado solo. No menos emocionante es el Adios Nonino, mensaje último y final de afección, ternura y amor de Piazzolla a su padre.
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1. noun 

1. desafío

2. reto

3. desafiador

2. verb 

1. desafiar

2. impugnar

3. retar

Siempre desde las costas encantadas de Argentina, estas imágenes de Buenos Aires de Daniel Binelli, rápidas, electrizantes, resplandecientes de vigor y de energía, como para hacernos olvidar los dolores y la tristeza de Piazzolla.

Y, por último, entra Uruguay con cuatro compositores (Roberto Lagarmilla, Luis Cluzeau Mortet, Pintín Castellanos y Matos Rodríguez) que traen sangre nueva y ritmos inéditos con melodías extraídas del corazón batiente del mundo actual. Cuatro compositores que hacen malabares en toda habilidad con cadencias, ritmos y melodías, abriendo a veces caminos insospechados del lado de las discordancias armónicas y de los acentos palpitantes de una estridencia totalmente contemporánea.

Pero la última palabra y los últimos compases son para esta famosa Cumparsita de Rodríguez, que arroja bálsamo en los corazones y permanece para siempre como un momento de felicidad, un verdadero sueño magico.

Aplausos atronadores de una sala casi repleta para una actuación  impecable. Un menú sin falta de gusto y presentado con infinito tacto y maestría, aún si las encantadoras explicaciones de la artista, entre la interpretación de dos tangos, cortaron un poco la magia de una música que hubiéramos preferido escuchar, sin ninguna duda de una sola vez.
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Le tango sur clavier, regards de braise et notes de velours
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La prestation sans faute de Polly Ferman a ouvert les portes du rêve. (Sami Ayad) -

Musique Le tango dans tous ses états, évolutions et circonvolutions sous les doigts magiciens de Polly Ferman, conjointement présentée à l'Assembly Hall (AUB) par l'ambassade d'Uruguay et l'institut Cervantès. Un autre regard sur les mesures à deux et quatre temps où, en plus de la sensualité et des effluves des étreintes passionnées de deux corps, on trouve des sonorités aux racines profondément ibériques et d'Amérique latine.

Blonde comme un épi de blé, vêtue d'une robe-pantalon long en mousseline rouge vif, Polly Ferman, en effleurant les touches du piano à queue noir lustré au milieu de la scène, a ouvert toutes grandes les portes du rêve, des frontières, du soleil, des passions fatales, douces ou incontrôlées.

De l'Amérique à l'Espagne, en passant par la France, le Brésil, l'Argentine et l'Uruguay, voilà, par-delà toute barrière, avec un panache bien discret, un siècle d'airs de tangos. Voyage sur les ailes du temps avec des musiciens connus (Chabrier, Albéniz. Milhaud, Piazzolla) et d'autres moins connus, du moins pour les mélomanes libanais (Gottschalks, Nazareth, Binelli, Lagamilla, Mortet, Castellanos et Rodriguez) pour une voluptueuse danse à deux ou quatre temps. 

Le tango, sans bandonéon, mais avec la seule féerie du piano, tel que l'on ne l'a jamais imaginé, semble l'enjeu et le défi de ce concert qui sort sans irrévérence des chemins battus. Habaneras chaloupées et milongas languides ont emboîté le pas à ce savoureux et riche cours de «si le tango sur clavier m'était conté».
Ouverture avec Ojos criollos, un opus de Luis Gottschalks, du pays de l'oncle Sam, pour ce bal des notes dont l'origine est Buenos Aires et Montevideo. Les accents festifs d'une entraînante habanera de Chabrier prennent en force le relais, suivis par la ritournelle enflammée d'un vibrant tango d'Albéniz. Feux d'artifice à la Scaramouche avec le Tango des Fratellini de Darius Milhaud toujours inspiré et sous bonne influence des pays de soleil. Plus vives dans le sujet sont les deux danses du Brésilien Ernesto Nazareth, alliant des notes et des rythmes enrobés de sensualité et d'une fourmillante vivacité. Mélancolie des souvenirs et romantisme moderne avec le merveilleux Oblivion d'Astor Piazzolla transcrit spécialement ici pour un solo de clavier. Non moins émouvant est le Adios Nonino, dernier et ultime message d'affection, de tendresse et d'amour de Piazzolla à son père.

Toujours des rives enchantées de l'Argentine, ces Images de Buenos Aires de Daniel Binelli, rapides, survoltées, éclatantes de vigueur et d'énergie, comme pour nous faire oublier les chagrins et la tristesse de Piazzolla.

Et pour conclure, place à l'Uruguay avec quatre compositeurs (Roberto Lagarmilla, Luis Cluzeau Mortet, Pintin Castellanos et Matos Rodriguez) qui apportent du sang neuf et des rythmes inédits pour des mélodies puisées au cœur battant du monde actuel. Quatre compositeurs qui jonglent en toute habileté avec cadences, rythmes et mélodies, se frayant même parfois des passages insoupçonnés du côté des discordances harmoniques et des accents haletants d'une stridence toute contemporaine. 
Mais le dernier mot et les dernières mesures sont à cette célèbre Cumparsita de Rodriguez, qui jette du baume sur les cœurs et reste à jamais un moment de bonheur, un vrai rêve bleu.

Tempête d'applaudissements d'une salle presque comble pour une prestation sans faille. Un menu sans faute de goût et présenté avec infiniment de tact et de savoir-faire, même si les charmantes explications de l'artiste, entre deux tangos interprétés, ont cassé un peu de la magie d'une musique qu'on aurait préféré écouter sans nul doute d'une seule traite. 

